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Classe, motivation et choix du sujet 
constituant le dossier 

J'avais une classe enfantine : section de grands, moyens, petits. 
Une bonne organisation de la classe me paraissait la condition nécessaire à un déroulement 
harmonieux de toutes les act ivit és des enfants. Je préférai dès .le départ une structure 
de fonctionnement "en ateliers". 

L'intérêt pédagogique que je portais au travail à l'imprimerie, à la parution d'un journal 
scolaire, au mode de vie d'une classe "Freinet" m'a poussée à m'interroger sur la manière 
dont les enfants composaient . 

Chaque enfant a-t-il la même manière de procéder? 
Comment l'enfant perçoit-il le texte écrit ? 
Pourquoi ce vif intérêt au travail à l'imprimerie ? 

A partir de l'étude de progressions d'enfants à l'imprimerie, je me suis posée plusieurs 
questions d'ordre théorique et d'ordre pratique. 

INTRODUCTION 
Pendant mon année de FP 2 à l'Ecole Normale, j'ai été amenée à m'intéresser à la péda­
gogie Freinet en assistant à une réunion départementale d'information organisée dans une 
école de Chauny (Aisne). 

J'avais déjà effleuré la pensée et les orientations de cette pédagogie en lisant quelques re­
vues : Art enfantin, L'Educatellf, B.E.M., le Journal Scolaire de C. Freinet, l'Education 
du Travail... 

J'ai alors décidé d'en savoir plus, en fréquentant le groupe régulièrement, en assistant aux 
réunions du mercredi et en participant aux week-ends puis en m'inscrivant au stage de 
Charleville en juillet 1974. 

Mais il manquait la dimension vivante avec les enfants. 

J'ai demandé d'assister au déroulement d'une matinée dans la classe de perfectionnement 
de Jean-Pierre Lignon. Je m'attendais à assister au travail, assise sur une chaise, à voir 
vivre une classe active, avec "un quelque chose" en plus (comparativement aux classes 
d'application existantes à l'Ecole Normale). 

C'est avec surprise que j'ai remarqué une autre forme de travail et de vie de classe . 

Les relations entre les enfants, les enfants le maître, les enfants et la personne "nouvelle" 
que j'étais me paraissaient différentes. 
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L'organisation du travail, en relation avec l'organisation de la classe et la vie de la classe 
m'ont surprise aussi. 

Les enfants proposaient, discutaient et organisaient le travail et les activités de leur jour­
née. En lisant les textes des journaux, en voyant travailler les enfants, j'ai compris la ri­
chesse et la valeur d'un tel travail à l'imprimerie. Les enfants écrivaient ce qu'ils avaient 
au fond du coeur ou ce qu'ils avaient envie de traduire ... Beaucoup de moyens d'expres­
sions leur étaient fournis, mais c'était l'imprimerie qui demeurait l'un des outils privilé­
giés de leur expression . 

J'avais envie d'en savoir plus encore en expérimentant par moi-même. Cela n'a guère tardé 
car après le stage régional de Charleville et les vacances, j'ai été nommée pour mon pre­
mier poste à AutreviUe en classe enfantine . 

Après le stage d'Î1ùtiation j'ai recherché à approfondir la pédagogie Freinet par deux 
moyens : la lecture de livres, de documents et en participant aux réunions du groupe. 
J'ai vécu au stage des situations de réflexion, de recherche, de travail et d'expression 
mais je me demandais comment je pourrai appliquer ces situations à une classe mater­
nelle (en fait classe enfantine de deux à six ans) car j'étais de plus en plus décidée de 
tenter l'expérience de l'imprimerie en maternelle. Le groupe départemental pouvait me 
prêter un matériel d'imprimerie. Cet apport matériel était déterminant au départ, j'en 
avais conscience et c'est pour cela que je l'ai demandé . 

• • 

C'est à ce moment que j'ai lu la B.T.R. numéro 1 : "Vers une méthode naturelle d'im­
primerie" de Jean-Pierre LIGNON. Cette expérience m'intéressait car elle correspondait un 
peu à mon cas surtout "les tâtonnements d'Eddie" (cf. B.T.R. numéro 1 pages 6 à Il). 
Les enfants de ma classe, ne sachant pas transcrire graphiquement leurs idées, l'outil 
pédagogique que représentait l'imprimerie ne pouvait être utilisé par eux que comme une 
méthode "naturelle", où l'enfant appréhende "librement" l'objet. 

J'ai discuté avec Jean-Pierre du contenu de la B.T.R. numéro 1. Il m'a conseillé de gar­
der tous les documents qui permettraient d'analyser les premiers tâtonnements des enfants 
à l'imprimerie. 

Devant des documents que nous avons regardés ensemble, nous nous sommes posés quel­
ques questions : 

- Comment l'enfant perçoit-il les énoncés écrits ? 
- Comment procède-t-i1 pour composer? 

Deux hypothèses de travail se sont alors présentées pour savoir quelle est sa perception 
des suites de graphies : 

- Perçoit-il globalement ou lettre par lettre ? 
- Perçoit-il des structures prégnantes de lettres? 
J'ai travaillé sur ces documents longuement en les accompagnant d'une réflexion théorique 
au lùveau de ces deux hypothèses. 
Ce travail est une suite réflexive à la B.T.R. numéro 1. 
Aujourd'hui, je pense que l'approfondissement d'un travail personnel ne peut qu'apporter 
à l'éducateur outre de nombreuses connaissances, la possibilité d'améliorer ses relations 
avec l'eilfant par l'outil privilégié de la Pédagogie Freinet qu'est l'atelier d'imprimerie. 

"L'imprimerie restera l'outil de l'éducateur tant qu'elle demeurera l'outil de l'enfant" dit 
J.P. Lignon. 

Armelle DEMOOR 
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1. - ETUDE : DE DOCUMENTS, 
D'EXPERIENCES 

COMMENT LES ENFANTS IMPRIMENT 
J'avai s organisé l'ate lier imprimerie car il s'intégrait bien dans la structure de la classe . 
L'imprimerie était un atelier supplémentaire . Très vite les enfants ont eu envie de toucher, 
de manipuler. Les enfants qui le désiraient , imprimaient leur tex te libre ou leur " histoire" . 
Toutes les demandes à ce sujet ont été satisfait es et les moments de remise en cause à 
propos du cho ix d'un texte à imprimer se sont montrés bien ra res. 

Aussitôt . élaborée, "l'histoire" de l'enfant était illustrée, ou bien écrite en partie par lui. 
Puis venait le moment de la " composition" du tex te. J'écrivais mo i-même le texte en 
script , les enfants ne faisant pas encore les re lations nécessaires entre l'écrit m e anglaise et 
la script. 

Ils recherchaient ensuite, dans les casses, les caractères correspondants aux mots étudiés. 

.. , , . \ ,- . . " 
" 

,. 
n • • ., - ., 

• <> 
" 

.- <> \) -
Î.)" - 'I!'" - . 

• '" 

Ils plaçaient ces ca ractères sur un composteur en bo is, commençant la ligne de la gauche 
vers la dro ite, en retournant le ca ra ctère. 

, 
• , , 

1 
• 

• , 
• 
• • 

composteur en bo is 

~ cran 

- nt 
cran / 

exemple de caractère 

Les enfants avaient la possibilité de travaill er en équipe ou bien individuellement. 
Au début les enfants travailla ient seuls, parce que je pensais que cett e approche était va­
lable : elle permettait un tâtonnement individuel pro fitable car il entraînait une do mina­
tion de la technique. 

Après une période d'essa is, de correction , la réussite d 'un long travail apparaissait plus 
sÎlrement , plus réellement, plus effectivement . 
Le meilleur travail d'équipe se fai sait lorsque tous les membres de l'équipe formée do mi­
naient les éléments de base à l'imprimerie. Ceci perm ettait les recherches, les discussions, 
les échanges au niveau de la mise en page. 
On a travaillé pour so i, 

pour les autres 
mais aussi avec les autres. 
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LES ENFANTS 

Jean-Philippe (5 ans) 
C'était un enfant timide, inhibé, qui ne participait pas aux activités de la classe, tenait sa 
grande soeur par la main lors de la récréation. 

En quelques mois de vie de classe, en partie grâce à l'imprimerie, il avait acquis une con­
fiance en soi : il chantait, racontait des histoires, son langage conservait quelques "trou­
bles" : retard de première articulation, retard d'acquisition (langage "simple") mais sa joie 
de vivre était retrouvée. 
Son long tâtonnement à l'imprimerie lui avait permis, semble-t-i1, d'évoluer rapidement dans 
d'autres domaines (danse - peinture ... ). Il avait découvert un réel intérêt pour la vie de 
la classe. 

Eric (4 ans 1/2) 
Eric était un enfant éveillé, actif. Il participa d'emblée à la vie de la classe d'une manière , . 
energlque. 
Son caractère autoritaire entraîna parfois quelques heurts avec les autres, mais il voulait 
sans cesse "aller de l'avant", toujours rechercher, faire mieux. Contrairement à Jean-Phi­
lippe, son tâtonnement à l'imprimerie (1) s'est révélé nettement plus rapide. c'ést ce qui 
lui a permis de se sentir à l'aise dans un groupe d'enfants d'un an plus âgé que lui. Il 
est entré presque directement dans la phase du travail d'équipe. 
J'avais conscience que cet enfant avait une maturité d'esprit comparable à celle des en­
fants de cinq ans, quelles que soient, d'ailleurs, les activités entreprises et la forme de tra­
vail proposée. 

• .'. 
OBSERVATION DES DOCUMENTS 

Progression de Jean-Philippe 
Jean-Ph.ilippe veut composer son texte à l'imprimerie. 

eor 
Ce sont les premiers tâtoi11lements de Jean-Philippe : successions de lettres, confusion et 
désordre apparent. 

e rou 
Après le premier essai, je suis intervenue oralement. Nous suivons ensemble le mot écrit 
en script et nous recherchons la lettre correcte en la désignant à la façon dont l'enfant 
la reconnaît. Nous avons ordonné, gardant les lettres déjà choisies à la première ligne 
composée, Nous avons eu une longue discussion à propos du "g", 

• dernière intervention 
* le "9" et le "g" 

e rou 

* place du "g" et du "r". 

• 

(1) A relier peut-être de l'essai d'approche de l'il/telligel/ce par Freil/et : "mal/if es­
talioll psychologique de la perméabilité fi l'expériel/ce, ill "Essai de Psychologie sellsible 
appliquée fi l'éducatioll ", 
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Voici les tâtonnements de la deuxième ligne du texte 

., iseoa n est mort 
* quelques erreurs : ordre logique du premier mot 
Ile confusions entre 'If' et "1" ; "u" et "n" 
• verbe et adjectif sans erreur 

'oisean est mort 
* après une intervention, l'enfant essaie de corriger, je lui dis : "suis le mot écrit 
en script, regarde bien le caractère choisi, se ressemblent-ils ?" 
* seul le "n" n'est pas corrigé . 

'oisean est mort 
. 

* le "n" a été remplacé par le "u" mais non retourné sur le composteur 

, oiseau est mort 
plu·ase finale juste. 

Voici la suite du texte de Jean-Philippe . 

• • 
e onne ln 

et 
• 

rai nes 

aux etits co • 
alns 

• 
oiseaux. 

Après une longue période de tâtonnement, Jean-Philippe progresse rapidement. 
Nous remarquons toujours les mêmes confusions entre : 

"p" et "d" "b" et Ha" 

"u" et "n" (longueur des barres) 

Confusions que j'appelle normales ou courantes 
"q" et "p", "bU et "d", 
, 

.. --_ .•....•....•....... _ .. _ ...............•.. ~ ..... 
• • • 
ean- 1 1 

__ ................................................. '0,"""' ........ ... 

• je suis intervenue oralement : nous recherchons ensemble ce qui ne va pas. 
* Jean-Philippe a confondu le "d" avec le "p". Il faut remarquer qu'il a commis trois 
fois la même erreur : le "d" pour le "p" 
* la lettre "h" est non retournée sur le composteur. 
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•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 
• • • 
ean- 1 1 

..................................................... , 
le moment de la correction est toujours plus long ! 

* ici , Jean-Philippe oublie de co rriger la première lettre 

• • • ean- 1 1 

de son • preno m . 

.,-4._, ........................................... _ ••••• .. ~ ... "' .... .. ..... 
• 

* le prénom est correctement • compose 1 
• 

Voici le tex te entier, définitif. 

e ro u 

'o iseau est m o rt 
• • 
e o nn e a ln 

et 
• 

ra i nes 

etits 
• 

aux o ins 
• 

o iseaux . 

. ~ ......................................... ~_"'~C:- __ .. 
• • • 
ean-

-_ .................................................... ,~~--- ~ 
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Voici d'autres textes 
de Jean-Philippe 

• 
coco 1 

coco a 
• 

coco a 1 n 

coco ou e 

c ocoœu 
• 

vive 

â ues! 

tous 

mon petit lapin 

mange 

des bananes 

il est tout jaune, 

des fraises 

il est tout rouge, 

de la salade 

il est tout vert . 

jean-phi 1 i ppe 

mon canar 
• man e es raines .. 

c'es mon co aine 
7 •••••••••••• 2'& • • '262.%'01122 ......... 't.lIta TIS ••••••• 

• • • 
ean- Ile 

,r '.".'3 ............. 77 •• ' •• ' ........ u.e.lIILe ............... ., •• 
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Progression d'Eric 
Présentation de la "progression" à l'imprimerie d'Eric face à son texte sur "le petit chien". 

Pour ce texte, Eric travaillait avec Patrice. Ils recherchaient ensemble sur le modèle pré­
paré, à nommer chaque lettre, par exemple : Ull rond avec une barre, une barre ct lin 
point... 
Eric choisissa it de composer en corps 36 et 24. Il sava it ce qu'il voulait. 
Son sens de l'esthétique lui faisait pressentir qu'il ne suffisait pas de prendre les le ttres 
au hasa rd dans l'une ou ('autre des casses ! 

le detit chien 
essaie ~'attraper 

le soleil 
il grimde à l'arpre 

ïI saute sur le soleil 

• " J 

à mes qatte.5 . 
...:'1 

".. '. . ' 

.'1 œ • à •• "2 2 &" 22 •• ! Ln' , ! ". 2 

Après ce premier essai , je montre à l'enfant les erreurs commises 

Hp" de petit retourné , 
ncr' d'attraper confondu avec "b", 

- "p" cie grimpe retourné, 
"b" de arbre confondu avec "d" puis retourné, 

, z 

• 

"c" de c'est. Il a vu qu'il y avait quelque chose en plus du c (apostrophe) mais il 
l'a placée en bas (cédille) , 

le lia" de chaud es t re tourné, 
- le "p" de pattes est confondu avec "bl) et re tourné 

le "é" cie éric confondu avec <lè" (sens de l'accent). 

le petit ~( ~ chien 
essaie d'attraper 

le soleil 

il grimpe à "arbre 

il saute sur le solen 

ohl! çest chaud 
\. ... 

à mes pattes. 
w:.: :\.xxœ:\:':",(~\'e.'fKa.'Q .. Wt\~~~:a:.; r~)·~:t2:).~ 

1 • erlc 
.......... '00 ............................ '". " , L."LL' 'L_L.L 

Je signale aux enfants le trop grand espacement entre "petit" ct "chien" ct J'absence de 
correction de "c'est". 
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• , 
il 

e etit c 
• 
len 

essaie d 'attraper 

le soleil, 
. , 

gnmpe a l'arbre, 
• 

sau e sur e so e l 

c'est c 
à mes pattes . 

. _ ............ " ............................... -_ .............................. --.. ', ---, . 
enc 

Ni U 

La ligne "il saute sur le so leil" , "emplissait" toute la largeur du composteur en bois. Les 
enfants se trouvaient devant un problème de justification. En effet Eric, voulait aligner 
ses caractères sur la droite , mais cette grande phrase le troublait. 
Il a rétabli l'équilibre en déplaçant "Oh ! c'est chaud" sur la gauche dans un premier 
temps , puis "à mes pattes" dans un deuxième temps. 

Eric a découvert sans le savoir la justification en "double drapeau" , 

Texte définitif: 

• 
e eti len 

• 
1 

il 

essaie d'attraper 

le soleil, 
• grimpe à l'arbre, 

saute sur 
• 

e so el 

! c'es 
à mes pattes . 

• · ••••••• ~ •• Lœ ............... I ••••••• _ •••••• a' .......... .. , . 
enc 
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Voici un autre exemple de texte d'Eric. On pourrait faire une analyse semblable, sur tous 
les plans, à celle que nous avons faite à propos du texte du "petit chien". 
Il est à noter que les erreurs sont moins nombreuses et qu'elles sont rectifiées en moins 
d'étapes (1). 

•• • Jal priS 

le detit hérisson. 
je l'ai mis dans le fossé 

bonrbn'iI 
, 

creve pas 

les dnens 

de la voi~nre. 
, . 
erlc 

. , . 
QI 

• ris 

e etit 
, . 
eriSSOn, 

je l'ai mis dans le fossé 

our u' i 
, 

ne creve 

neus 

a voi ure! 
-------, . 

erlc 
(J) Voir IlOte IIlIméro 1 page 6 - - - -- - - -
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Compte tenu de ces observations, j'ai cherché à savoir, a posteriori, quelles étaient les 
démarches spécifiques des enfants. J'en ai tiré un certain nombre de questions théoriques 
et pratiques. 

QUESTIONS THEORIQUES 
• Comment l'enfant perçoit-il les énoncés écrits ? 
• Quelle est sa perception des suites de graphies ? 

- est-ce un travail lettre par lettre ? 
- perçoit-il le mot globalement ? 
- perçoit-il des structures prégnantes de lettres ? 

• Les confusions b ; d ; p ; q, sont-elles inévitables ? 
• Ne favorisent-elles (2) pas la dyslexie (l) ? 

QUESTIONS PRATIQUES 
• Doit-on permettre à l'enfan t de retrouver une dynamique de tâtonnement expérimental? 

• Pourquoi l'imprimerie en maternelle? 
• Et toutes les questions de mise en oeuvre y afférant. 

Notes de Maurice Pigeon : 
(J) Au terme "dyslexie", je préfère comme Michel Lobrot, celui de "troubles de la lec­
ture". Le concept de "dyslexie", parfaitement ambigu ne saurait répondre à al/cune défi­
nition exacte ; d'O!i le I/Ombre considérable d'aspects plus ou moins nosographiques (des­
cription, classification des maladies) suivant les auteurs innombrables ... 
(2) Quoi qu'il en soit, ces confusions (b, d, p, q, f, t, n, u, etc.J ne favorisent pas les 
troubles, mais les accompagnent, salis cOllstituer des critères (cf les travaux de Lefavrilis, 
d'Jberia Ranz entre autres). 

13 



II. - ESSAI D'APPROFONDISSEMENT 
THEORIQUE ET D'ANALYSE 

DES DOCUMENTS 
La première ligne composée par Jean-Philippe est particulièrement intéressante à étudier 
car ce sont ses premiers tâtonnements à l'imprimerie . Comment l'enfant perçoit-il les 
suit es de graphies? 

A. - TATONNEMENT DE JEAN-PHILIPPE 
Première hypothèse : analyse lettre par lettre 
L'enfant perçoit-il le ttre par lettre ? 

• 
• 
• 

'- _.-

e. 
>:: un "1" cn trop 
:;: le "g" = "bu o u "d" 
=:: e = e 1 9 ou 6 

, 
. , , 
1 

e , 

, r 
1 
1 - - -"" 
,.~ \, '\ 

", ~ \ 
/ '\' ' , 
1 \."" \ \ 

. "'" . : . . , \ ' 
l , \ \ 
- or '" e 

:;: le trait d'union a été remplacé par lIll espace ! 

Cette première hypothèse d'analyse lettre par lettre po urrait se confirmcr en s'appuyant 
sur la théo rie psychologique de Wallon sur la perceptio n. Wallon , comme Piage t , insiste sur 
le ca ractère syncrétique de la perceptio n de l'enfant. 

La perce ption globale de l'enfant serait : 
• so it fixée au "détail", 
• soit fixée à la "masse" 

all " tout" ct sa ns va-et-vient analytico­
synthétique. Cc qui est le propre de la 
lecture adulte du monde de l'univers lan­
gag ier. (Disons qu'analyse et sy nthèse sont 
possibles à l'adult e quand il en épro uve la 
nécessité ). 

lei , dans cet exemple, l'enfant serait fixé 
sur le détail , il retirerait les élément s mais 
ne saurait pas les réutiliser de manière 
ordonnée. 

L'enfant reste étranger, du fait de son 
syncrétisme perce ptif, au double mouve­
ment dissocia tion-recomposition. 

Le syncrétisme semble s'opposer à l'ana­
lyse e t ù la sy nthèse 
Pas d'analyse sa ns Ull tout dé fini. 
Pas de synthèse sa ns élément s dissoc iés 
puis combinés. 
Le mot semble ne pas être repéré par 
l'enfant. 
Les impressions (d'objet - de mot s) sont 
des co nglomérats où se mêlent motifs af­
fectifs (son tex te) e t objectifs de ses ex pé-

• nences 
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Par exemple, Jea n-Philippe semble avoir 
rec herché les lettres du mot , sans les re­
placer dans l'ordre correct. Il s' intéresse au 
détail du mot placé so us ses yeux mais 
n'analyse pas l'ensemble, c'est-ù-dire : la 
place co rrect e, le sens de ga uche à droit e 
du déchiffrement ... Pour lui , l'essentiel pa­
rait ê tre le repérage d'un élément ( lettre) 
dans un tout (mot ou phrase). 
Les relations entre les lettres ne semblent 
pas rormer po ur lui un ensemble signiriant. 

Fixée ù la "masse" 
Jean-Philippe , choisissa nt des détails a bien 
opéré sur le to ut déjà constitué qui se 
présente" ses yeux. En erfet, chacune des 
lettres choisies est placée pal' réréren ce 
avec les lettres du mot du modèle. 
En nOlis reportant à l'analyse c i-dessus , 
nous remarquerons que toutes les lettres 
de l'ensemble d'arrivée sont en correspon­
dan ce avec les le ttres de l'ensemble de dé­
part. Il y aurait mathématiquement parlant , 
une (presque) co rrespondan ce terme à 
terme_ 

, 

, 

, 



salls qu'il distingue les deux. Il a une conscience exclusive et globale des situations au 
moment où il la vit. 
L'enfant qui était en section d'initiation à la lecture donnait l'image d'une évolution psy­
chologique constante. 
L'enfant a besoin de nombreuses expériences et d'étapes de motivation mentale avant de 
parvenir à des opérations de synthèse. 
C'est ce que montrent les multiples illusions de réussite que ressent Jean-Philippe et la 
motivation sans cesse renouvelée de ses tâtonnements. 
Dans une phase d'analyse, l'enfant doit réussir à identifier l'unité, c'est-à-dire l'isoler de 
l'ensemble où elle est perçue et dans lequel son existence reste confondue. A la réalité 
perçue il doit apposer l'image de cette réalité. 
Cela permet d'accepter les tâtonnements et les elTeurs de l'enfant. 
Pour lui, le tout reste une notion floue, sous laquelle le réel ne peut pas encore s'inté­
grer. Il n'a aucune nécessité, il se fond dans l'éventuel, le fortuit. 
C'est l'opposition de ce qui doit être (mot, succession de graphies correctes) à ce qui 
existe (composition du mot par l'enfant), ceci contrôlant cela sur le plan de l'expérience 
où naÏt une certaine connaissance, mais lui étant subordonné sur le plan des intuitions 
intellectucHes et de la "connaissance" elle~même. Il reste à se demander si toute activité 
cognitive de l'enfant se doit de passer par une "expérience". 

Nous voyons ici que la composition du mot, qu'elle soit produite par la fixité aux détails 
ou bien la fixité à la masse, reste lIne vue floue d'un ensemble où la notion d'orienta­
tion n'a joué aucun rôle (Dans l'exemple, les éléments du tout sont reconstruits en tout 
nouveau, propre à l'enfant). On peut supposer que l'enfant serait conscient de cette no­
tion de flou reconstruit existant mais ne saurait pas la supprimer, vu qu'il n'a pas encore 
découvert les repères à employer afin de se rapprocher d'une réalité. 

Deuxième hypothèse: structure prégnante et quel ordre? 
L'enfant perçoit-il des structures prégnantes de lettres et dans quel ordre ? 

\e.. 

*' "le" est "oub1ie' 
* "r" est "oublié" 

rOu 

• pregnance 

" le groupe qui s'impose est oug = obu 

-

eor 

à ce moment-là, il s'aperçoit que "le" a été oublié, il l'ajoute, à moins que ce "le" soit 
le nOllveau "groupe" qui s'impose à lui. 

\ a 

u eor 
déjà nouvelle 

• • compose pregnance 

• mais le "1" est doublé, peut-être pour être sÎlr de ne plus l'oublier. 
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• de ce "e" , ses yeux semblent sauter à un autre groupe de mots qui se trouve lui­
même après (Otl avant) un "e" : "gorge" 

"- , 

* le "9" est un "g" 

• 

eor 
9 J L\,_ ... , 0(-"" ..) , 

* le "g" et le "e" de gorge so nt oubliés peut-être parce qu'il a l'impression de les avoir 
déjà placés dans son composteur dans "rouge" et "le '!. 

* il compose de nouveau "gorge" 

* le Hg" = d ou b 
* l'espace est le "0" 
* le "e" = 6 

eor 
déjà composé 

_:- ... --'" 
nouvelle prégnance 

Inversion en miroir quand c'est imprimé mais simple retournement du caractère qui res­
semble plus au "e" durant la composition. 

Au total cela donne : le. 

1 e \'""0 LJ 

e._ or 

obu 
, e.or3 
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Cette deuxième hypothèse ne tolère qu'une 
une lettre oubliée Cr de rouge) 

• • 
Il1VerSlOl1 : 

un doublement de consonne (1 de "le") 
une espace prise pOUf un "0". 

Cette seconde hypothèse, c'est-à-dire, composition du texte par l'enfant par perception de 
groupes prégnants de lettres parait s'imposer dans une perspective gestaltiste (1) 

Présentation des tâtonnements pOUl' la suite du texte de Jean-Philippe 

. , • Iseoan est mort 

'oisean est mort 

'oisean est mort 

'oiseau est mort 

• • 
e onne ln 

et • raines 

aux 
• 

alns etits co 
• 

oiseaux. 

(1) voir pages 38-39 
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La théorie gestaltiste (théorie de la forme) montre que la perception est d'emblée struc­
turée et cette structuration obéit à certaines lois : telles que les lois de la bonne forme : 
la structure qui s'impose de préférence aux autres est, en général la moins compliquée, la 
plus régulière, la plus symétrique, celle qui présente le maximum d'unité, de simplicité, 
de régularité. 

"Les formes privilégiées sont régulières , simples, symétriques". 

"La forme qui appelle la perception est la meilleure possible" 
Paul Guillaume "Psychologie de la forme". 

" L'enfant reproduit d'autant mieux les mots qu'ils ont'un caractère de syméttie. 

Dans la première phrase de la deuxième hypothèse (voir.p . 15) la symétrie est apparente 
dans 0 U G 

Pourquoi l'enfant a-t-il choisi cette "forme" de trois lettres ? 0 0 

Bien des enfants font remarquer que cela ressemble à une tête Ù /' 

Lors de la représentation d'un visage , l'enfant dessine deux yeux, un nez, dans sa fonc­
tion gestuelle, il confond ce qu'il perçoit et ce qu'il "fait" . 

- > oou 
.-\ Q... 3> 

d'où la première expérience parait normale, en effet, l'enfant place d'abord "les yeux" 
"0 b" puis le "nez" "u" ce qui donne l'ordre suivant : 

o b 
1 2 

(le g étant confondu avec b) 

o b 
u 
3 

o b u 

A la troisième ligne, la deuxième expérience de cette perception imagée paraît ne plus 
comporter d'erreurs. 
Lorsqu'il s'aperçoit que son geste ne correspond pas à la représentation symbolique, il 
corrige. Il y a un progrès. 

L'enfant a 
Il perçoit 

dire 0 r g. 

devant lui 
o g 

r 

la suite de graphies 0 r g. 
et compose dans l'ordre suivant o 

r 

/ 
o 

r 

, t' c es -a-

Pour la suite , je m'interdis d'interpréter ce qui n'apparaît pas comme une évidence. 

* L'enfant re )foduit d'autant Inieux les mots u'ils ont un caractère de sim Jlicité c'est­
à-dire e dimension redulte 

• 

. , . 
Iseoan 
mot assez long 

erreurs de 
cam posi tion 

est mort 
• 

mots courts: faciles à composer 

• 
e onne ln 

* lettres bien choisies 
(sauf erreurs de hauteurs de barre p _ d ; b a) Cl) 

Cl) Note de Mal/rice Pigeoll . Ce salit des errel/rs d'orgallisatioll de l'espace et de SOli 
orielltatioll. 
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et 
• 

raines aux e its .... "'j 
• • 

alns oiseaux. 
* pas d'erreurs dans la suite du texte composé de mots simples. 

• le rouge-gorge 

eo r 

e rou 

* mo t très long, composé qui a augmenté les premières difficult és de l'enfant. 

• le prénom de l'enfant Jean-Philippe : deux prénoms (mots) à composer, ce qui aug­
mente les difficultés de reproduction . 

• • • ean- 1 1 
• L'enfant choisit souvent la lettre inverse : d pour b , l' pour q ou encore g, 6 ou 9, 
d'autant plus que dans les casses d'imprimerie la "le ttre" se trouve en symétrie par rapport 
à la graphie sur le papie r. 

• Les éléments proches ont 
Par exemple : b c d 

tendance à s'organiser en forme, 
a b 

• Les éléments semblables ont tendance à s'organiser en forme. 

a b d p q 

g 6 9 
u n h 

• • e e e 

les erreurs e t confusions entre ces le ttres peuvent être acceptées comme habituelles. 

Il est vrai que les mots chez le lisant (celui qui a déjà l'expérience d'un petit vocabulaire 
familier) apparaissent comme des IIfol'mes", des réalités qu'il n'est pas besoin de parcourir 
point par point. 
On peut rapprocher la théorie de la lecture de la théo rie de la découverte scientifique 
(méthode hypo thético-déductive). Le lisant jette une hypothèse intelligente dans l'univers 
des formes lexiques . Il remplit les vides que le parcours globaliste a laissé. 
Il faut souligner éga lement que la langue écrite ménage des espacements pour constituer 
des BLOCS (mots). Sans cela il serait difficile de lire CI). 

Par exemple : difficiledeliresansespacement. 

D'où l'intelligibilité s'appuie sur la "perceptibilité" réglée par des principes économiques 
du type séparation de mots, mots relativement brefs ... (D'où la recherche , plus o u moins 
réussie de certains manuels de lecture, de mots simples, brefs. Durant l'apprentissage de 
la lecture n'utilise-t-on pas les groupes de souffle dans la méthode naturelle ?). 

En ce sens la langue s'est efforcée de suivre les lois de la forme apprises dans la percep­
tion du mcnde des objets . 

"L'enfant analyse pel' . et a peu beso in d'analyse. Une méthode de lecture - qui a ses 

( 1) Note de Mal/rice Pigeoll : TOl/t cela relèl'e de la théorie II/ise ell II/II/ière il y a 
I/ll e ql/illzaille d'allllées par Piaget, Fraisse, pl/is reprise ell cOll/pte par Nadille Grallgeoll 
et lvlichel Lobrot (théorie dl/ II/odèle probabiliste de la perceptioll). 
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avantages et ses inconvénients - consiste à familiariser l'enfant avec la forme graphique de 
mots ou de petites phrases ava nt de lui apprendre les lettres iso lées. L'enfant connaît 
d'a bo rd le mot en bloc sans le décomposer en lettres et sans être capable de le recon­
naître dans un autre mot" (page 132, Paul Guillaume, "Manuel de psychologie"). 

L'intelligence n'est que l'expression de l'organisa tion spontanée et mani feste d 'un tout en 
vertu de ses lois in ternes (pour l'adult e percevoir c'est déjà comprendre, il perçoit des 
ensembles ayant une significa tion). Les structures sont immanentes au donné sensible, 
l'esprit ne se structurerait que d'après elles. Or la différence Piaget-gestaltistes es t que, 
pour Piaget , les formes ne sont pas, au départ déjà structurées, c'est le sujet , qui par son 
expérience, les structure, les articule ( I ). 
Pour les formes linguistiques c'est encore plus vrai , l'enfant apprend par "expérience" à 
découper le "réel linguistique" sur la base d 'un pré-d é~omposé culturel proposé à son oeil. 

B. - DOCUMENTS D' ERIC 

Intervention du maître 
B) L'étude des documents d'Eric posent surtout le prOblème de la part du maître. 

; 1 

• essaie d'attraper 

le soleil 
• grimpe 

, 
a l'arbre 

il saute sur le soleH 

à mes pattes. 

, . 
ertc 

• • à a 2 a •••• '" ••• L'J; 'CI: • 7 'ill 'IlL ••• a •• 2 " '" '" "' •• E • a a E a E L .......... a • •• •• 

Les enfant s auraient bien tiré leur texte comme ça, avec les deux co rrections que je leur 
avais demandé d'opérer. Mais comme nous arrivions à la fin du travail , nous avo ns relu 
le tex te. Dans ce tte "lecture" à haute vo ix sont intervenus des éléments importants tels 
que l'intonation, l'expressio n du visage ou les gestes. 
Ce qui est écrit en gras, corps 36 est dit avec plus de convictio n, plus fort. 
Saisissant l'épreuve, j'entreprends de leur fa ire sentir l'absence de ponctuation. Je li s d'un 
seul jet. Les enfa nts remarquent que l'histo ire est longue à ra conter et "qu'elle n'est pas 
belle à entendre comme ça" . 
Une deuxième fois, je la relis, en marquant la ponctuation, les enfants tro uvent le texte 
mieux ainsi, à l'o reille . 

(1 ) Note de Maurice Pigea Il : A l'origille, la fOll ctioll perceptive est elle-mêm e fO llctioll 
d'lIIle certaille maturité (lleurologique, illtellectuelle, affec tive, sociale .. .J. lli/aturité favorisée 
salis doute par le potelltiel des aptitudes (ell admettallt SOli existellce) et par l'évelltail et la 
qualité des stimuli du milieu {familial, socio-culturel, scolaire etc.J. Percevo ir ell q llelqlle 
sorte, c 'est recollllaÎtre, c 'est 1111 acte de m ém oire automatiqlle (d'où IlII e origill e pa via viell­
Il e). Percevoir ulle forme illconnue exige 1111 effort d'analyse. Il fa llt associer des détails 
ci des images m émorisées, pllis syl/ th étiser en el/sem ble. Nous pOIlVOI/S concevoir ce genre 
d 'appréhension de la lectllre en tenant 1/1/ livre à l'envers et ell s 'astreignallt à lire. NOliS 
sommes COlldllils à la démarche brièvement évoquée précédemmel/t et à celles de Jeal/ ­
Philippe. 

20 

, 

, 

, 



Pour aider ceux qui vont lire, je leur propose de traduire sur le papier, par la pose d 'un 
signe, l'arrêt marqué par la vo ix. Le texte, plus jo li oralement , est imprimé. 

Ainsi, en plus d'une fort e maturation à la lecture, les enfants recherchent une es thé tique 
au niveau de la poésie et même de la typographie, liant par conséquent "l'art" aux 
"sciences exactes" en vue de la communication de leur expressio n. 

L'imprimerie a apporté autant d'éléments positifs à Eric qu 'à Jean-Ph ilippe. Chaque enfant 
aya nt travaillé dans des registres différents, je suis intervenue de manière adapt ée . 

Confusions de lettres 

le detit chien 
essaie b 'attraper 

le soleil 
il grimde à l'arpre 

ïI saute sur le soleil 

~ / 

à mes qattes . 
...;:J 

, .... 2.zz •• 1222.4 'a LL • 2 7: E 7 

Dans la première partie "o bservatio n" n OliS avio ns constaté les confusio ns de lettres. 

Les confusions b d P q sont-elles habituelles ? Ne favorisent-elles pas la dyslexie ? 

Les confusions b , d , l' , q sont dues à mon sens, à l'impossibilité pour ces jeunes en­
fant s de reco nnaître ce qu'ils ne peuve nt nommer que par "un rond et une barre". Cette 
appellation unique entraîne forcément la confusion. Il faudrait qu ' ils puissent orient er la 
barre à droit e, à gauche, en haut , en bas par rapport au rond. Ceci leur est bien diffi­
cile, d'une part parce que ces notions d'orientation sont en maturation et d'autre part , 
qu'il faut les rapporter à une fi gure fixe : le ro n<!. 
To utes les confusions procèdent d 'une démarche " naturell e" (au sens de Freine t). 

Certains diront que l'imprimerie multiplie les possibilités de confusions par deux du fait 
de l'inversion des le ttres sur les cara ctères. L'expérience prouverait qu'au contraire, cette 
difficult é supplémentaire aide à la réso lution des problèmes rencont rés ordinairement au 
cours préparato ire. En effe t, cette année, les enfants qui avaient t,ll o nné à l'ÎInprimerie 
l'an dernier, n'ont éprouvé aucune difficulté pour reconnaître b , d , l' , q. Il s le font 
d 'autant plus faci lement qu 'ils ont eu l'habitude de ces repérages (1 ) qui s' imposent lo rs­
que l'on veut imprimer. 

Toutes les lectures que j'ai pu entreprendre (cf. la bibliographie) m 'a uront permis d'éclai­
rer mon ex périence, comme il a été montré dans cette première partie. 

Une seule observation, sans approfo ndissement , resterait pauvre; alors que l'approfo nd isse­
ment de certains points, amène à une approche plus pro fonde des problèmes. 

Maintenant je prévo irai une mise en oeuvre plus éclairée et plus consciente. 

( J) Note de Mallrice Pigeon : Dans la tlléorie déjà citée , 0 11 est amené à parler, pOlir le lec­
teur lIabile, de la facilité à relever (ou à repérer) dalls un tex te les illdices qui Illi per­
mettellt de recolll /{/ Ît;-e d 'ull simple coup d'oeil les images lexiques (A laill dans III/ de ses 
propos, écril1ait qU 'a il distingue les mo ts par leur ''gréémellt '', c'est-à-dire par les illdices 
de la partie supériellre d 'un tex te). C'est facile à vérifier soi-mêm e ell CaCllailt une liglle 
en sa partie médiane basse, puis médiane lIaute. Dalls la première partie de l'expérience 
la lec ture est souvent facile. Ce qui est généralement pas le cas ensu ite. 
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III. - MISE EN ŒUVRE 

INTRODUCTION 
Pour aider au développement intellectuel de l'enfant, son adaptation au monde, à sa trans­
formation en un univers ordonné et compréhensible c'est-à-dire stable dans ses structures 
(et pourtant évolutif) il semble que l'on pourrait établir une relation entre la psychologie 
de l'enfant (ici entre quatre et cinq ans) et un outil (moyen matériel) qui lui serait fami­
lier et 'lui l'aiderait dans son évolution intellectuelle. 

Génétiquement, l'évolution a pour "but la constl'llction d'un système de signifiants" qui 
grâce à l'expression de soi-même dans un monde aux références personnelles, se retrouve 
à chaque moment. Cette construction est très importante : la fonction symbolique (deux­
quatre ans) et le début des organisations représentatives fondées sur des configurations sta­
tiques ou sur une assimilation à l'action propre (quatre - cinq ans et demi). 

* La fonction symbolique est basée sm l'image mentale dont la première apparait vers le 
milieu de la deuxième année. L'imitation permet le processus de transition entre le senso­
ri-moteur et le représentatif. L'imitation différée, elle, contribue à la formation de l'image 
mentale. Dans l'imitation différée les schèmes mobiles s'intériorisent ; ainsi l'image mentale 
devient "le symbole en tant que copie ou reproduction intérieure de l'objet" (Piaget -
Inhelder, La formation du symbole chez l'enfant). L'image mentale se formant dans l'imi­
tation différée est un signifiant constitué par l'accommodation tandis que le signifié est 
constitué par l'assimilation. 
Cette imitation va permettre de constituer de plus en plus de signifiants. Ceux-ci se dé­
velopperont dans le jeu symbolique, le dessin, le texte libre, dans lesquels la pensée égo­
centrique et assimilatrice prédomine. Tout ceci permettra le développement de différents 
langages. 

"La fonction du jeu symbolique consiste à satisfaire le MOI par une transformation du 
réel en fonction des désirs .. . C'est une assimilation déformante du réel au moi". 
"Le développemel/t mel/tal de l'el/fal/t'', Piaget. 

* Les organisations représentatives fondées sur une assimilation à l'action propre. 
L'enfant exprime de manière dominante son égocentrisme. Celui-ci quand il est d'ordre 
intellectuel se constitue d'attitudes pré-critiques (donc pré-objectives) pour aborder la con­
naissance ; lesquelles attitudes laissent absorber le moi dans les choses et le groupe social. 
L'égocentrisme logique sc manifeste dans le syncrétisme (voir page 31) et la transduc-
tion (1) 

L'égocentrisme ontologique se manifeste dans un certain réalisme qui caractérise sa 
sentation du monde (artificialisme et animisme ** voir pages 38-39). 

• repre-

Toutes les manifestations de la représentation naissante chez l'enfant semblent donc rele­
ver d'une assimilation déformante de la réalité (assimilation égocentrique), c'est justement 
un renversement progressif du rapport prépondérant de l'assimilation contre l'accommoda­
tion qui va favoriser l'évolution de la pensée de l'enfant. 

Afin de favoriser et d'éclairer une mise en oeuvre plus solide et plus efficace, il me 
semble utile d'insister sur l'importance des développements de la pensée intuitive laquelle 
revêt selon Piaget deux aspects principaux : 

a) aspect figuratif lié aux images mentales et aux perceptions, 
b) aspect opératif qui dérive des actions. 

DOIT-ON PERMETTRE A L'ENFANT DE RETROUVER 
UNE DYNAMIQUE DE TATONNEMENT EXPERIMENTAL? 
Selon Freinet, le tâtonnement expérimental est un processus général et universel. Il est 
basé sur la loi de la nature pom tout être vivant qui naît, tâ tonne, évolue et meurt. 
Le tâtonnement expérimental chez l'enfant reste une méthode privilégiée que l'éducatem 
a avantage à reconnaître et favoriser surtout dans la phase de recours au groupe durant 
laquelle il pourra privilégier les échanges informatifs. 

(1) Tral/sductiol/ raisol/I/emel/t du sil/gulier ({II sil/gulier et mal/que de I/écessité logique. 
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"A l'origill e, les recours physiques et physiologiques Ile salit chargés d'aucull cOlltell1l 
cérébral ou psycliique. fis s'effectuellt par tâtollllemellt. Ce tâtollllemellt Il'étallt lui-mêm e, 
à ce stade qu'ulle sorte de réac tioll mécalliqu e elltre l'illdividu et le milieu cl la poursuite 
de sa puissallce llitale " Célestin Freinet, ''Essai de psychologie sellsible - Tome 1". 

"Ulle expériellce réussie au cours dll tâtollll emellt crée CO illme UII appel de puissallce, et 
telld à se reproduire mécalliquemellt pOlir se trallsformer ell règle de vie". 
"Chez certaills illdividus illterviellt ulle autre propriété : la perméabilité cl l'expériellce qui 
est le premier écheloll de l'illtelligellce. C'est à la rapidité et ci la sûreté avec lesqllelles 
l'illdividu bélléficie illtuitivemellt des leçolls de ses tâtollllemellts que 1I0US m esurolls SOli 
degré d 'illtelligellce". 

Si l'enfant restait totalement fermé aux enseignements de l'expérience, il serait totalement 
inintelligent. Ce qui caractérise les anormaux c'est qu 'ils semblent imperméables à leur 
ex périence tâto nnée ou que, du moins, l'imprégnation de l'être par des comportements 
automatiques se fait lentement. 

Il faut aider l'enfant à faire de nombreuses expéri ences vivantes. 

"La preul1e que 1I0tre tel/daI/ ce cl l'imitatiol/ 1/ 'est que l'imbricatiol/ I/atllrelle de l'actiol/ 
ex térieure dalls le processll s de I/otre propre tâtol/I/em el/t, c 'es t que la perméabilité fi 
l'exemple cesse dès que s'est termil/é I/otre propre tâtol/I/emel/t, dès que l'expériel/ce, 
réussie d'abord, pllis répé tée, s'est fixée dal/s l'automatisme d 'ul/e règle de l'ie". 

En effet, l'enfant construit sa vie par une laborieuse expédence tâtonnée qu e nous devo ns 
rendre plus riche . 

L'enfant se construit à son propre rythme, évoluant par étapes personnelles. 
Les créations et les ex périences so nt multipliées et mènent à la réussite. 
Ce sentiment de réussite permet à l'enfant d'avo ir co nfian ce e n lui , son pouvoir de re­
cherche, de persévérance se d évelo ppe, et ceci lui permet d'utiliser so n dynamisme vital 
au maximum : plaisir du travail, un appel de puissance à toujours s'élever , progresser 

. -
p OUf SOl-m c m c. 

Selon Piaget, les tâtonnemen ts permettent d'amo rcer la réversibilité. Au sous-stad e des 
orga nisations représentatives fondées sur une assimilation à l'actio n propre, (qua tre - cinq 
ans et demi) l'enfant procède de proche en proche, oubliant ce qu'il vient de faire e t 
ne prévoya nt pas la suit e. Il fait des rapprochements successifs et des juxtapositions sa ns 
crit ères fi xes. 
Peu à peu (vers le sous-stad e des représentations articulées par régulations (cinq ans et 
demi - sep t ans) l'e nfant cherche à introduire une co hérence entre les débuts et la suite 
des actions. Il y a rétroaction et anticipation. 
Ces coordinations entre actions successives, ce va-ct-vient, sont les régulations qui pré­
parent la réversibilité propre aux opérations. Les régulations articulent les intuitions de 
mailière de plus en plus souple pour les transfo rm er en groupements opératoires. 

POURQUOI L'IMPRIMERIE EN MATERNELLE ? 
A. - Arguments pédagogiques 

1, BESOIN DE COMMUNIQUER 
Les enfants o nt ressen ti le besoin de co mmuniquer par la diffusio n de leur journal sco la ire. 
Le journal est destiné à toutes les personnes de la classe, enfant s, maîtresse, dame de ser­
vice, mais ég,l lement aux autres: parents, famille, voisins e t sans oublier les "amis" (les cor­
respo ndants). Les enfants sentent bien le réseau de relations qui ex iste grâce à leur j" urnal. 

2. IMPRIMERIE: VALEUR D'UN TRAVAIL VRAI 
En effet vivre les étapes de réalisatio n pour arriver à un résultat fini comple t , "une belle 
feuille". (pour lui d'abord, peut-être po ur les autres ensuite) . 

Créations orales 
• Tout d'abo rd viennent les CREATIONS ORALES qui marquent la pensée profonde de 
l'enfant , il la traduit, la diffuse, elle devient moyen d'expression, de création . Ces créations 
permettent peu à peu le déve loppement de la maturation des struct ures de la langue : sy n­
taxique, o rthographique même. Ces créa tio ns o rales co ncrétisent les intérêts de l'enfant . 
Elles permettent un apprentissage naturel de la langue orale et entraîne de ce fait un ap­
prentissage naturel de la langue écrite . 

Ecriture; Graphisme 
• Ensuite L'ECRITURE de ces "histoires" o u le GRAPHISME correspondant. 
L'enfant y porte toute so n attention, s'y applique . L'effort est mo tivé. 
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La sensibilisation à l'acte d'écrire est profonde et surtout découle de l'affectivité de l'enfant 
et de la certitude qu'il sera "lu" (correspondance ; lecteurs du joul'l1al) . 

• Arrive la phase de COMPOSITION du texte lettre par lettre , avec toute l'attention due à 
cette étape (bon ordre, choix des lettres, des espaces, signes divers) . 
Cette étape, encore plus que toute autre, laisse l'enfant TATONNER, chercher sa propre 
voie d'appropriation sur le monde des objets. Ce tâtonnement-là ne pourrait pas être une 
méthode imposée par le maître (qui à ce niveau serait vaine en grande section de maternelle) 
e t risquerait de bloquer l'enfant , de le dégoÎlter du langage écrit. 
Il progressera à son propre rythme. 
L'utilisation de l'imprimerie à d'autres aspects positifs relatifs au développement psycholo­
gique (cognitif) de l'enfant: 

• L'orientation dans l'espace, 
l'exécution motrice (1). 

Composition - Orientation dans l'espace 

L'enfant va vivre différentes situations d'orientation : 
• il tend à écrire de gauche à droite : man .. ,. 

de haut en bas 
(et de bas en haut) 

• il compose de gauche à droite et retourne le caractère : 

= lettre q 

- - le cran est situé sous la lettre (oeil) 
dans le caractère monotype . 

exemple P 
• t 

• 

b ~ sur le composteur 
• 

dans la casse geste 
q : image mentale de la lettre (celle qui sera imprimée q) 

A travers ce simple geste "extérieur" se forme petit à petit l'image mentale (interne) de la 
lettre. L'image mentale se forme dans l'imitation différée, symbole en tant que copie de 
reproduction intérieure de l'objet (ici la lettre). 

L'image mentale : 

Les recherches menées par Piaget , Inhelder montrent 'lue l'utilisation des images apparaît 
tardivement et de ce fait l'acq ui sition semble li ée à celle de la fonction symbolique. 
L'imitation permet la transition entre le sensori-moteur et le représentatif; l'image est elle­
même intério risée. 

- L'imitation, d'abord sensori-motrice, pratiquée en présence dn modèle est une représe n­
tation actuelle et en action. 
- Dans un moment éloigné, la représentation est toujours action (mais sa ns modèle) do nc 
elle devient une véritable évocation par imitation différée. Il suffit qu'elle s'intériorise pOUl' 
se prolonger en image mentale ; la naissance de l'image mentale en tant qu'imitation différée 
et intériorisée a pu se produire grâce au développement de l'imitation qui a favorisé, permis 
et assuré la différenciation des signifiants et des signifiés qui caractérise la construction de 
la fonction symbolique ... 

• L'enfant distribue (2) les caractères en prenant les premiers à droite pour terminer la 
ligne vers la gauche. Il travaille donc de droite à gauche (ceci n'est en rien une règle, il 
peut distribuer par mot - grande classe C.E.-C.M.) . 

• Il classe les caract ères par ressemblances de forme, constitue des groupements, tout en re­
tournant les ca ractères. 

(1) L'orielltatioll et /'O/gallisatioll spatiales salit des élémellts illdissolubles de la psycho­
motricité. Tous ces élémellts SOllt déterlllillés pal' la relatioll affective dal/s le processus 

• •• gellet/que. 
(2) distribuer: terme typographique qui signifie ranger les caractères de la forme (texte 
qui vient d'ê tre tiré) dans la casse. 
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Composition - L'exécution motrice 

L'enfant grâce à l'utilisation des caractères mo tive son acte, rent ab ili se ses gestes. 
Chaque geste est l'abouti ssement d 'une réfl ex ion, non verba lisée , non conceptualisée . 

1. choix du caractère : l'enfa nt recherche l'image du modèle " b" 

letlre rangée d 

2 . l'enfant do it re toul'ller le caractère pour le placer sur le composteur 

3. l'enfant peut vérifier à l' aid e d'une glace ou d 'un tampon encreur. Il retoul'lle le b du 
modèle. 

::= L'enchaînement de ses gestes est une série structurée d'actes mo tivés: le caractère d'im· 
primerie devient le mo teur de to ut geste. 

L'ACTIVITE CONCUE COMM E MOYENS D'ACCES AU MONDE DES SIGNIFICATIONS 

Dès la naissance, le geste en tant que pouvoir d'agir (Acte) permet , grâce à des ex plo rations 
e t des conquêtes successives, la constru ctio n de structures qui doubleront (e t donneront 
éga lement un sens) au monde des apparences (perception et activit é sensori-mo trice) d 'un 
monde de signification et permettront gnÎce à ce mouve ment d' acq uérir du po uvo ir signifiant. 

Ceci suppose que l'enfant so it ca pable de mettre en rela tio n des termes différent s, de stru c­
turer son monde environnant , que le déve loppement lui ait permis de dépasser les fonctions 
réceptives qui sont l'élément essentiel et dominant de son psychisme (avant se pt ans) afin 
d'a tte ind re ensuit e le stade de la pensée réversible (dite o pératoi re). 

L'activité est une fonction primordiale dans le développement de l'enfant. L 'activité o u impul­
sion qui pousse l'être à agir , est une fo nc tio n essenti elle de stru cturatio n des choses et du 
moi dont le processus n'est autre que celui de la dissocia ti on et de la différencia tio n. 
L'action initiale de l'enfant étant essentiellement actio n sur les choses ou avec les choses 
parvient peu à peu au niveau de l'acte. 

L'a cte quel qu 'i l so it , fait appel à un e o rganisation élabo rée car il se situe toujours à un ni­
veau dépassa nt les possibilit és motrices du moment , petit à petit l'attentio n port ée à 
l'obje t lui-même se déplace de l'objet lui-même au x résultats de l'actio n. 

Le geste est ex pression de so i. Il est action qui se do uble d 'une signification intentionne lle. 
Le geste évo lue, il devient signe parce qu'il permet de mettre en correspondance des élé­
ments qui paraissent n'avoir aucun rapport entre eux . 

Vérification; Illustration 

* Vient ensuite la phase de cOl'l'eetion, de vérification . 

C'est ulle phase importante au niveau des échanges avec "adulte. La manière d'échanger, 
d'ex pliquer est primordiale. L'enfant essai e de comprendre ses e rreurs, corrige afin que son 
travail tende à avancer vers la réussit e. Cette valeur de la réussite ne peut que favo riser 
son envie de travailler, de rechercher, d 'aller plus lo in . De plus la réussite favo rise la valori­
sation de soi qui permet à l'enfant d'avoir confiance en lui et d 'avo ir envie de progresser 
dan s son travail. 

* L'illustration du tex te. 
Le choix du matériau, l'organisa tio n de l'espace (mise en page) peut donner lieu ù un travail 
de recherche au niveau d 'un pe tit groupe d 'enfants qui le désirent. Cela ne peut se faire 
que si l'enfant a déjà atteint un stade qui lui permet de savo ir à l'avance ce qu'il veut réa­
liser, de prévision (anticipation dans le temps) . 
Le fa it d'a voir prévu une certaine technique d'illustra tion et d'être o bligé d'att endre le temps 
de la préparation provoque un é tat de fru stration (mo mentanée) . Ce tte nécessité d' att ente 
motive encore davantage l'enfant au travail à venir et lui fait prendre conscience peu à peu 
de la no tion de temps (découpe du papier , préparation du cache, du cadre selon les techni­
ques utilisées). 

Tirage et coopération 

* Vient ensuit e la phase du tirage. 

L'aspect social est un des points les plus importants de l'action à ce t ate lier : le contact avec 
les autres, la form ation d'équipe , le beso in c1es autres, l'organisatio n des postes à respecter 
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(encrage - roulage - pose des feuilles sur la presse, pose des feuilles pour le séchage) ; 
chacun est RESPONSABLE de sa fonction à exécuter, chacun est ATTENTIF, non seulement 
à son travail mais également au travail de l'autre (surveillance de la bonne exécution des 
tâches). 

"Si tu fais pas une belle f euille, et ben tu l'auras dans ton joumal" Eric. 
Aller jusqu'au bout, tous attentifs et appliqués vers le travail qui s'achève, voilà qui est 
spécifique à l'imprimerie. La coo pération est primordiale pour le développement de l'enfant. 
"Coopération" a-t-il la même signification pour Piaget , Wallon, Freinet? 
La coopération selon Piaget 
Jean-Philippe se situe encore entre la fin du stade de la fonction symbolique et le début du 
stade des Organisations Représentatives. 
Disons plutôt qu'il ne se situe pas encore définitivement dans un stade supérieur. L'impri­
merie ne peut que l'aider à avancer dans son dévelo ppement. Son égocentrisme disparaîtra 
peu à peu grâce au rôle de la coopération. 

"EII ce qui CO II Ce l1l e la logique, la coopération es /... source de cl'itique ... elle refoule silllul­
tallélllent la conviction spontanée propre à l'égocentrisllle et la confiance aveugle de l'auto­
rité adulte" 

Piaget Jugement moral PUF 

En ce qui concerne les réalités mo rales, la coopération est source de critique et d'individua­
lisme ... 
"La coopératioll refoule l'égocentrisllle en lIIêllle telllps que le réalislll e II/Oral aboutit fi une 
illtériorisa tion des règles. L 'hétérollolllie fait place fi la conscience du bien, dOllt l'autollolllie 
résulte de l'acceptation des nonnes de réciprocité". 
"Pour socialiser l'esprit, la coopéra tioll est nécessaire". 
"Sans l'échallge de pensée et la coopération avec les autres, /'indillidu Il e pa/'llient pas fi 
grouper ses opéra tions ell un tout cohérent : en ce sens le groupelllent opératoire suppose 
donc la l'ie sociale. Mais d'autre part, les échanges de pellsée eux-lIIêllles obéissent fi ulle loi 
d'équilibre", celle-ci étant "UII groupelllellt opératoire puisque coopérer, c 'est ellcore coordoll-
ner les opératiolls. Le groupelll ent est donc ulle forllle d'équilibre des actions illterindil'iduelles 
et indil'iduelles, et il retroU l'e aillsi son autonolllie au sein de la l'ie sociale". 

Piaget Psychologie de l'Intelligence 
Wallon critique cette perspective. 
L'égocentrisme répond chez l'enfallt fi une prise de conscience ... celui qui ne sait pas en­
core dissocier elltre objets de son actillité et SOli corps propre. La coopération n'a pas 
une filiation nécessaire e t indispensable avec la pensée logique et rationnelle, car il ex iste 
des formes primitives de coo pération basée sur la simple émotion. 
Au lieu de dire comme Piaget que la logique de l'enfant apparaît par un progrès de sa 
sociabilité, Wallon transforme l'ordre des termes et dit que "les fo rmes de sa sociabilité 
sont dues au progrès de ses aptitudes intellectuelles" . 
Interventio n aux discussions de la thèse de Piaget (Wallon : L'autisme du malade e t 
l'égocentrisme enfantin. Bull. de la Société Française de Philosophie - 1928 - 28 - 13 1 -
136). 
Comment pourrait-il enri chir son expérience perso nnelle s'il ne confrontait pas sa pensée 
à l'immense acquis collectif. Progressivement en passant par des intermédiaires (c'est-à-dire 
les techniques et leurs problèmes à partir de la pensée enfantine). 

* La motivation dans la coopération Freinet joue un rôle capital. La vraie motivation est 
celle qui naît d'un "intérêt naturel" c'est-à-dire d'une brusque inte rroga tion face à un pro­
blème et o ù la démarche de résolution respectera les démarches enfantines. Cette démarche 
ne peut être positive que grâce à une collaboration du groupe. La no tion doit être d'abord 
comprise, elle se grave dans la mémoire et ensuite il y a utilisation de pratiques qui mettent 
en jeu l'effort individuel. 

* A six ans, l'enfant n'a pas encore terminé la distinction entre le moi et le non-moi, il vit 
encore en symbiose avec l'univers environnant. Po ur que la perception du monde extérieur 
se construise de plus en plus objectivement et qu e les significations lues dans l'entourage 
soient de plus en plus correctement interprétées il faut tenir compte de ce fait et diversifier 
les situations vécues. 
L'enfant vit encore au moment présent où ses sentiments sont étroitement liés aux situa­
tions concrètes, qui s'avèreront enrichissantes si elles sont ressenties et éprouvées so us forme 
"d'in tél'ê t" . 
C'est en prenant conscience de besoins, quels qu'ils so ient , que l'enfant se trouve dans la 
nécessité d'inventer "et d'utili ser des moyens pratiques et donc d'entrer" en relation avec 
les êtres et les choses. 

L1 collectivité prend un sens, assume ses propres idées, définissant le milieu matériel, elle 
"forme" le milieu moral, (la coopération est aussi moyen de resso urces qui permet d'acheter 
du matériel utilisa nt des teclUliques déterminées et permettant une certaine efficacit é tech­
nique) dans un climat sécurisant de réussite. 
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Valeur esthétique 

* Il faut remarquer également que la valeur esthé tique est marquée par le choix des carac­
tères (36 ou 24) et demeure en relation avec la pensée profonde à exprimer (voir le tex te 
d'Eric, page 19). 
L'enfant possède son tex te, c'est son travail mais un travail que d'autres vont apprécier , 
critiquer , il devient alors oe uvre d'art. 
Le travail do it être bien fait , feuille soignée , l'effort motivé renforce la formation du go ùt , 
l'organisation de la pensée. 
L'enfant a travaillé: pour lui 

pour les autres 
avec les autres. 

3. LA CORRESPONDANCE 

Tout ce trava il à l'imprimerie ne peut avoir de va leur au niveau de la lecture que si le mi­
lieu ambiant es t pro pice. 
L'enfant est amené à comprendre pourquoi il écrit , quelles sont les raisons d 'utilisa tion de 
ce mode d 'expression, de communica tion. Le moyen le plus riche, pour l'enfant est la cor­
respondance (tiré de "L es correspol/d(/Il ces scolaires " - B.E.M. 50-53 - Clem Bert eloot -
D. Gervilliers - Janou Lèmery et leurs commissions). C.E.L. éditeur. 

* Elle peut ê tre un rééquilibrant psychique : 
"Elle invite l'enfant à s'arrê ter pour penser, prendre conscience de ses gOÎlts, de ses espo irs" ... 
" Ce retour sur so i a un but : pa rler à un enfant (proche ou lointain ), lui répondre et sa tis­
faire ce besoin de communica tio n profonde avec autrui. Ainsi se créent à partir de ces 
échanges enrichissants, des liens affectifs qui deviennent à leur tour puissants stimulants, 
éveillant en chacun de nombreuses possibilités de dépassement ". 

* La co rrespondance est un rééquilibrant social dans la pri se de co nscience de so i e t dans 
la prise de conscience de l'ex istence de l'autre. "La fo rme actue lle d 'échanges qui mêle le 
collectif et l' individuel perm et de faire naître un so lide esprit de coo pération" . 

* "Elle est fa cteur d'équiLibre dans la mesure où elle favorise un besoin fo ndamental de 
l'être : entrer en relation profonde avec le monde des êtres et des choses". 

* " L1 correspondance est facteur d'emichissement de l'expression et de la communication. 

L'effort sa ns but , déclenché artificiellement , fait place au plaisir de découvrir, au désir de 
transmettre, à la préoccupatio n de connaître, de répondre. Ces échanges, non seulement 
mo tivent les acquisitio ns, so utien.nent les efforts, mais ils permettent un affin ement de l'ex­
pressio n orale, écrite , artistique même", 

"NOliS clllti l'erol/s al'al/I 10111 ce dés ir it/llé chez l'el/je/lll de cOlI/lI/IIl/iqll er al'ec d 'allires 
p erSOl/l/es, (Il/ec d'allires el/fa l/ls, sllrlolll de faire cOlllw Îlre allto llr de Illi ses pel/sées, ses 
sel/till/el/ts, ses rél'es et ses espoirs. A lors, apprel/dre à lire, ri écrire, se f a/lliliariser al'ec l'essel/­
tiel de ce qlle I/OIIS appelol/s la cllltllre sera pOlir Ill i IIl/e fOl/ ctiol/ allssi I/atll re lle qlle d 'ap­
prel/dre ri II/archer "" . 

C. Freinet L 'Edli ca tio l/ dll tra l'ai! 

Le beso in est moteur de l'expérience tâto nnée dans l'apprentissage de la langue écrite. 
L'intérê t pour la chose écrite pour l'enfant correspo nd à la raison d 'être de l'écriture, du 
message, de la lecture. 

* La co rrespondance contribue à la formation de l'esprit. L'enfant , peu à peu, prend de la 
distance pour mieux pénétrer les événements, mieux établir des re lations. 

"L'information acquise ne se fait pas simplement sur le plan documentaire". elle est tout 
imprégnée d'affectivité et touche les fibres sensibles de l'être". 

B. - Arguments idéologiques 
Les tâto nnements, le travail, les recherches à l' imprimerie permettent des expériences fonda­
mentales visa nt à l'intégration de stru ctures culturell es . 
Le contenu du jc. urnal scolaire est lié : 

- à l'environnement (village, parent s, quartiers) 
- aux lecteurs, à leur culture et à leur goùt. 

Le journal scolaire est influencé par le milieu de vie c t il est alors important qu'il devienne 
un outil de démystification d' Ull environnement culturel oppressant par les info rma tions, 
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reportages, publicités, littérature, poésie ... (il semble qu'un enfant qui a manipulé des carac­
tères, imprimé son texte, illustré sa poésie au moyen de la technique d'illustration qu'est la 
sérigraphie se laisse moins conditionner dans la ru e par les affiches publicitaires). 
Un des plus grands souci de l'éd ucateur, et qui me paraît un des points essentiels 
suivre est de préserver l'originalité 'e t le style de chacun. 
Reconnaître et admettre l'expression libre comme besoin fondamental de l'enfant. 

, 
a pour-

La coopération dans notre pédagogie , favori se l'éducation de la respo nsab ilité et de la liberté 
individuelle e t collective. 

Que chaque enfant puisse s'affinner dans sa personnalité : les id ées individuelles se reconnais­
sant dans l'expression du groupe en préservant l'o riginalité de chacun. 

C. - thérapeutique 

Les arguments pédagogiques de l'utili sa tion de l'imprimerie à l'éco le, en section de pré-appren­
tissage à la lecture, démontrent bien la ric hesse de cet outil. Bien ent endu il ne faut pas 
oublier le climat nouveau , affectif qui règne autour de tout cet outil de travail e t qui reste 
un élément essentiel de toute évo lution de l'enfant. 

Le tâtonn ement expérimental 
le besoin de communiquer 
la valeur d'un travail vrai 

• beso in d'ex pression, 
• les créa tions orales 

• l' écriture - le graphisme, 
• la composition à l'imprim erie 

• o rga nisa tion de l'espace 
• nivea u d'exécution motri ce 

• la phase de tirage 
• la coopération 

• le sens de l'esthétique. 

Tous ces points développés précédemment montrent bien l'aspect thérapeutique que l'impri­
merie peut prendre chez des enfant s qui présentent des troubles de la communication li és à 
l'acquisition du langage. 

RELATIONS AFFECTIVES ET L'OUTIL 

Selon l'ex périence que j'ai menée, en fonction de ce que je ressens, je vais brièvement énu­
mérer les po ints qui me sont apparus fondamentaux dans les relations affectives autour de 
1 'im primerie. 

Equ ipe 

* L'équipe qui trava ille sur un texte à composer, qui échange des paroles, manipule des 
cara ctères; les gestes qui se cro isent , la bonne humeur ou parfois l'inquié tude passagère 
"Maîtresse, j e ne trouve pas ce dessin-Iù ! " tout ce la vient se mêler à une ambiance de 
travail. 
A travers ces échanges (verbaux, gestuels, traits du visage) s'établissent des relations profon­
des affectives que je n'ai pas analysées. Elles n'é taient pas l'objet de ce tra va il d 'obse rvation 
mais il serait intéressant de pouvoir en déterminer avec précisi0n l'impact sur le groupe et 
chaque enfan t. 

Aspect projectif 

* Un aspect éga lement intéressa nt à remarquer au niveau de l'affectiv it é (selon une hypo­
thèse personnelle signalée au paragraphe "symétrie" de la théorie gesta ltiste) l'aspect projectif 
de l'image du visage de la maîtresse qui a influencé l'ordre de pose des caractères. 
La projection touche quelque chose de profond qui s'autorégule dans le gro upe, grâ ce au 
media , groupe d'enfants ou l'outil. 

* L'outil est un prétexte, il permet aux enfants d'ex ister, de s'exprimer e t d'éviter les con­
flit s entre personnes, chaque enfant investit de 5<1 personne dans le travail , grâce à l'utilisa­
tion de l'outil et de ce fait "dépense" sa force en action "éducative" e t non en problèmes 
relationnel s. 
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Relations maître-enfant 

" La relation du maitre et de l'enfant me parait être un élément fondamental qui peut év iter 
de nombreuses difficultés. En changeant la vision d'une école traditionnelle autoritaire ct 
peu attrayante, nous pouvo ns modifier cette vue et proposer une ouverture sur la vie et le 
travail, permettre à l'enfant de nouvelles expériences, détruire positivement les systèmes de 
défense que l'enfant s'est forgé contre le milieu , les échecs qu'il s'est créé contre lui-même. 
Permettre à l'enfant un travail en équipe et de ce fait un travail individuali sé. 
L'école traditionnelle permet le travail individuel (un même sujet proposé par le maitre est 
traité par chaque enfant individuellement) tandis qu e l'éco le "mod erne" préco nise le travail 
individualisé où chaque enfant choisit e t travaille en fonction de ses possibilités, sa motiva­
tion , ses manques à combler ; il a conscience du bien fondé de so n choix. 

Part du maître 

1. Créer un milieu de vie avec des outils incitatell\'s 
• donner l'envie de trava iller, d 'utiliser ses o utils 
• proposer du matériel de reproduction 
• organiser un "coin" journaux sco laires, biblio th èq ue. 

2. Organiser la classe 
• l'enfant do it pouvoir utiliser les outil s de façon rationnelle: ce qui demande uu ran­
gement fonctionnel qui permettra une meilleure aut onomie 
• l'outil doit rester à la disposition permanente et permettre le tâtonnement à tout 
moment 
• l'exigence première du maître : dominer lui-même les techniques. 

3. Ne pas s'emparer de l'imprimerie, la laisser aux enfants : qu'ils produisent un journal sco­
laire ,1 lell\' image, manipulent se lon leur méthode. 

4 . Reconnaître et mettre Cil valeur les réussites . Etre prése nt , enco urageant , avoir unc atti­
tude qui fa vo rise la recherche, l'approfondissement. 
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QUESTIONS EN SUSPENS 

A partir de telles observations, nous n'avons analysé qu'une toute petite partie de toutes 
les questions qui pourraient se pose r à partir de ces documents : "Tâtonnements à l'im­
primerie". Toutes les questions en suspens, écrites ci-dessous auraient été fort intéressantes 
à étudier, malheureusement, elles auraient nécessité une prolongation importante du temps 
d'étude. 

- L'aspect philosophique (en référence au livre de Jérôme Peignot "De l'écriture à la 
t ypogra l'hie"). 

- L'aspect linguistique, psychanalytique en référence à LACAN 
• rapports entre la lettre et l'autre 
• l'instance de la lettre dans l'inconscient "Ecrits 1" 

Les relations entre la psychanalyse et la théorie de la forme : l'aspect projectif. 

L'aspect affectif. 

30 

• 

• 



BIBLIOGRAPH IE 

• Célestin FREIN ET : 
* Essai de psychologie se/lsible ta ille l - Delachau x Niestlé 2e édi tion - 1960 

* L'édu catio/l du tral'ai! - Delachaux et Niestlé - 4e édition - 1967 

* Le joumal scolaire - C.E.L. 1967 

* La lIIéth ode /laturelle de lecture B.E.M. 8-9 à la C.E.L. 

• B.T.R . : Vers u/le lIIéthode /laturelle d'illlprilIIerie par Jean-Pierre LIGNON 
nO 1 

• Les correspo /lda/l ces scolaires - B. E.M. 50-53 - Clem BERTELOOT - D. GERVILLI ERS -
Janou LEM ERY - et leu rs co mmissions. Editio ns C.E. L. 

• Jean Vaillet : La coopératio/l à l'école - P.U. F. - 1968 

• H. WALLON : De l'acte li la pe/lsée - Flammario n 1970 

• Tran-Thong : S tades et co/l cept de stade de dél'eloppellle/lt de l 'e /l fa/lt dtll /s la psycho­
logie cO/ltelllporai/le - J . VRI N - 6e éditio n 

• Guillaume : Psychologie de la forllle - Flammarion 

• Jean Piaget e t Inhelder : 
* Psychologie de l'e/lfa/lt - nO 369 - Collectio n " Que sa is-je " - P. U.F. 

* L'illlage me/ltale - P.U .F . 

• Jean Piage t : 
* La représe/ltatio/l du lIIo/lde cI/ ez l'e/lfa/lt - P.U.F. 

* Bulleti/l de psychologie - /1 0 JO - 26 avril 1957 

* Bulleti/l de psychologie /1 0 7 - 3 janvier 196 1 
Le déve loppement des mécanismes de la pe rceptio n 

3 1 



, 

• 

• 

• 

• 

PÉdAGoGiE FnEiNET 

DAN.; 
, r, 1 1 

) 1 1 
• 

i .. r.~l>·ltll!(H DE TRAVAIL ET DE RECHERCHES 

N° 1 : Vers une mflthode naturelle 
d'imprimerie 

N° 2 : 1 000 poèmes en un an 
1. Le premier trimestre 

N° 3 : Textes libres ordinaires de Patrice 

N° 4-5-6 : 1 000 poèmes en un an 
Il. Le deuxième trimestre 

N° 7-8: 1000 poèmes en un an 
III. Le troisième trimestre 

N° 9-10 : De la parole qui surgit parfois ... 

N° 11 : Un maÎtre, des enfants ... plus tard 
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DANS 

'l!r.~l>·lnIlIHDE TRAVAIL ET DE RECHERCHES 

NOUS PUBLIONS 

DES DOCUMENTS 

• Ils témoignent de l'inséparable dinlecti­
q-lI e qui unit ln pratique et ln réflexion. 

• Dons un premier temps, ils tendront il 
enrichir nos hypothèses rassemblées pnr 
C. Freinet sous ln forme dcs lois du 
tâlonnement expérimental. 

• Encore III a 1 armés pour l'nunlysc et 
malhabiles daus le maniement du jargon 
théorique, nous solliciterons ensuite, l'aide 
nécessaire afin de préciser les re lntions 
vivantes e t e nrichissantes avec ln science 
(et ses divers courants de pensée) dont 
IlOII S avons besoin. 

• Ces échanges se feront sur le tas, hors de 
tout dogmatisme, dans le cadre de travail 
humain qui cst notre règle. 

• Ces échnnges font l'objet de correspon­
dances, d'envois de comptes rendus, de 
travaux venRnt confirmer ou infirmer, ou 
corriger, ou compléter, ou préciser 110S 

docum e nt s publiés comme hypothèse . 
Ecrivez au té moin ou à l 'auteur, ou à la 
revue il Cannes. 

• Ces compléments pourront paraître dnns 
les CAHIERS ANNUELS de ce supplémel)l 
de L'EDUCATEUR pul,liés à la fin de 
chaque année scolaire. Ils pourront aussi 
faire pnrtie de ln SECONDE EDITION 
prévue pour chaque numéro. 

• Nous offrons notre potentiel, notre savoir 
d'artisans pédagogiques, aux renforcements 
de ceux qui peuvent nous apporter 
l'expérience de leur savoir. 

• Ainsi pourra apparaître au grand jour, la 
seule d émarche que nous estimons être 
vraiment 

EXPERIMENTALE 
el 

SCIENTIFIQUE 

J'a; déjli écr;t 'l'le 1" RIRLIOTHEQUE DE 
TRA VA l L cOIU~titrUlit III p/u .~ gignntesque 
('1 ej1'icace nmmtw'c édu enti ve cunduite 
d""s ('l' IUI)'S deJJu; ,~ ln GRANDE 
ENCYCLOPEDIE de D/UEHOT, .. 

Aujourd 'hui, je df?(:u ll vre l 'i,,térêt d es R, T , 
de IIECHEIICHES e t sUIII/{/;te v ;vemellt 

Iwm'oir participer au Il'IItUl i/ d 'élucidutiull 
flui , .. u;l".a la publication (les exp ériell ces el 
dt· ... ca,,,. 

Je suis sû" Clue ('es d er"iers préselltet'(JIII, 
L'n d épil cie la vllieur des ma ft l'es, UII 

(', /l 'c'H 't ère « b8lwl » qui IlIltu";seru leu,. 
?(i"énllisatirm - ce qui" 'est IJilS souvellt 
If' cn ... cles expériences p édilgugi(fIH!S 
/whitu elles, 

lllle mOIlObT l'lIphie olJjeclive biell localisée 
(licu·lemps), .. illlégrulit les attitudes autant 
que les resultuts, le ... procédures lI11tllllt que 
le... contenus, ull e telle mUllugruphie. Il 

\'al(·UI' scientifique. Rieti suu vent plus 
scicntifique (JU 'un e th éorie. D 'oû le ,.ôle du 

, 
« lellW;1I » ellregÎ.lltl'eUr, cnr le IIll1flre Ile 
peul gellérnlemelll êlre juge (re,llpowmble ) 
el p c',rl;e. 

nrej: m erci pour cette nouvelle et riche 
cOlltribu/ioll, Et .~urlout lflW les maftre.ll se 

guér;s,lle lll d e tuute timidité IIbusive ! 

Professeur Jean VIAL 
Sciences de l'éduca tion 
Université de Caen 
Laboratoire de psycho-pédagogie 

Pem .. ler, 
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